


pays pour des raisons de sécurité, 
ils ont donc besoin d’un cadre ras-
surant. Vous savez, la Grèce se 
trouve à la frontière entre l’Europe 
et l’Asie, aux portes de l’Orient, son 
rôle doit être de protéger les fron-
tières européennes. »
Certains réfugiés ne goûtent pas à 
cet aspect sécuritaire, pour ne pas 
dire opprimant. D’autres trouvent le 
temps long, comme le Congolais 
Daniel Sarazague, en demande 
d’asile depuis deux ans : « Je fais 
tout de même des projets, mais 
j’avoue parfois être désespéré. » 
Mais il s’estime chanceux, surtout 
quand il entend parler des embarca-
tions de fortune qui coulent en mer 
Egée. Le 19 octobre, deux enfants et 
deux adultes sont morts ainsi. 
« Nous sommes arrivés en Grèce 
par des moyens très difficiles et 
dangereux. Lorsque nous appre-
nons que nos frères et sœurs pé-
rissent, nous sommes effondrés. »

Daniel a connu l’ancien centre d’ac-
cueil pour exilés de Samos, surnom-
mé, comme celui de Moria à Lesbos, 
« le camp de la honte ». « Ce centre 
d’accueil était totalement insa-
lubre, jonché de détritus, souligne 
Marc-Antoine Pineau, de l’ONG Aa-
sia. Les réfugiés vivaient au milieu 
d’insectes, de rats aussi gros que 
des chats, de serpents. Il y avait 
moult problèmes communautaires, 

ce qui entraînait beaucoup de ten-
sion et de drames. Aujourd’hui, on 
passe d’un extrême à l’autre avec ce 
nouveau camp, qui reste une pri-
son à ciel ouvert. » Avec son ONG, 
Marc-Antoine Pineau s’est installé à 
un kilomètre du centre, pour ac-
cueillir les réfugiés et les occuper à 
des activités diverses.

« bou-
clier de l’Europe » par Ursula von 
der Leyen, présidente de la Commis-
sion, donne à la Grèce une responsa-
bilité de taille. Bien que les ONG 
l’accusent de refouler les migrants 
en mer, le gouvernement grec réfute, 
et barricade ses frontières au rythme 
des menaces du président turc Erdo-
gan, qui n’exclut pas de transformer 
les 5 millions de réfugiés qu’il hé-
berge en « arme », à l’instar du pré-
sident biélorusse. 


